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Évolution morphologique et syntaxique du parler des jeunes ‘Kotoko’ 

 de Goulfey (Cameroun) 

 

Henry Tourneux 

Langage, langues et cultures d’Afrique1 

 

Goulfey2 est une ancienne cité ‘kotoko’ fortifiée, située sur la rive gauche du Chari, en 

aval de Kousseri. Elle est peuplée majoritairement de ‘Kotoko’, mais les environs immédiats 

comptent des Arabes et de nombreux autres groupes, qui se sont diversifiés au cours des vingt 

dernières années. La langue, appelée [màlgbè], du même nom que la localité, appartient au 

sous-groupe septentrional du groupe dit ‘KOTOKO’, de la branche centrale du tchadique. 

Les données dont je dispose sur ce parler ont été recueillies d’abord auprès d’un jeune 

homme, Abakar Abba Tobio, âgé à l’époque (1994) de 24 ans. J’ai pu les vérifier par la suite 

auprès de deux locuteurs non francophones, May Dega et Mahammat Liman Tor, âgés 

respectivement (en 2002) de 84 et 71 ans, et d’un autre locuteur francophone, Oumar Alifa, né 

vers 1951 (51 ans). Cette confrontation m’a permis de prendre la mesure de l’ampleur du 

changement linguistique intervenu en l’espace de trois ou quatre générations (1918 / 1931 / 

1951 / 1970). Il m’est rapidement apparu que la fracture jeunes / vieux remonte 

aproximativement aux années 1960. Avant, on ne discerne pas de différences notables entre 

les usages des locuteurs. 

Les changements relevés touchent à la phonétique, à la phonologie, au lexique, à la 

morphologie nominale et verbale ainsi qu’à la syntaxe. Nous ne traiterons ici  que des 

changements morphologiques et syntaxiques. Pour faciliter la perception du phénomène, les 

notations qui suivent resteront relativement proches d’une notation phonétique simplifiée, 

notamment en ce qui concerne les voyelles. 

 

1. Changements morphologiques 

1.1. Genre nominal 

Le parler de Goulfey reconnaît une opposition de genre au singulier. En dehors des cas 

où le genre grammatical se superpose à un genre sexuel, les jeunes attribuent le genre au nom 

                                                      
1. LLACAN (UMR 8135 CNRS - INALCO - Paris VII), 7 rue Guy-Môquet, 94801 Villejuif CEDEX (France). 



  

de façon aléatoire, lorsque l’on étudie in abstracto un syntame du type [nom + démonstratif] ; 

cependant, dans la chaîne parlée, il y a moins de flottement. 

 

1.2. Pluriel nominal 

Le parler de Goulfey, comme tous les autres parlers du groupe, connaît de nombreux 

procédés de formation du pluriel nominal3. Il existe aussi la possibilité de former un pluriel 

surcomposé (pluriel de pluriel, pour marquer le grand nombre). On emploie en ce cas un 

suffixe -eáe. Exemple : « chemin, route » : sŒÀlŒÀw (masc.) / saÀlleÀ (plur.) / saÀllèáeÁ (plur. +) 

Ce suffixe4 est en fait un quantifieur externe *aÁnŒÁyaÁ « beaucoup », que l’on retrouve en 

munjuk sous la forme / nŒÁyaÁ /. Actuellement, à Goulfey, il est réservé aux incomptables. 

Chez les jeunes, on note la multiplication de ces pluriels en -eáe : 

  vieux jeunes 

1 oiseaux saÀgbè saÀgbŒÀ/aÀáé 

2 fesses daÀgbè daÀgbaÀáeÁ 

3 orphelins maÀlgè mŒÀlgŒÀáeÀ 

 

On voit aussi apparaître des pluriels aberrants : 

  vieux jeunes 

4 champs skaÀááé skoÀweÁ 

5 trous waÀlè waÀlaÀmè 

6 voleurs heÀ’eÀ h¡ÀruÁweÀ 

7 vaches §aÀ5 caÀweÁ 

 

La vocalisation interne en -a-, caractéristique de nombreux pluriels, a tendance à 

disparaître au profit de la seule marque suffixale : 

  vieux jeunes 

                                                                                                                                                                      
2. Les données analysées analysées dans les pages qui suivent ont été recueillies au Cameroun en 1994 et 2002, 

exclusivement dans le cadre du LLACAN, unité mixte de recherche CNRS, INALCO, Paris VII, « Langage, langues et 

cultures d’Afrique ». 

3. Cf. NEWMAN 1990 et TOURNEUX 2000. 

4. De même que[-n¡Á], toujours dans le parler de Goulfey. 

5. Ce nom est un collectif, et comme tel, il ne peut être pluralisé. 



  

8 orphelins maÀlgè mŒÀlgŒÀáeÀ 

9 dos (plur.) ßaÀlaÀmè ßŒÀlŒÀmeÀ 

10 murs bŒÀnnaÀreÀ bŒÀnnŒÀreÀ 

11 champs skaÀááé skŒÀáé 

12 faucilles maÀraÀmeÀ maÀrŒÀmeÁ 

13 chevaux nÀkpaÀrè kpŒÀreÁ 

 

La gémination de la dernière consonne radicale, caractéristique également de certains 

pluriels, tend à être supprimée par les jeunes ; et, paradoxalement, elle est introduite là où elle 

n’existait pas : 

  vieux jeunes 

14 champs skaÀááé skŒÀáé 

15 noirs sŒÀlŒÀmeÁ sŒÀlŒÀmmeÁ 

 

On a relevé un cas de confusion entre pluriel et singulier : 

  vieux jeunes 

16 fesse (sing.) dŒÀgbŒÀ daÀgbeÀ 

17 fesses (plur.) daÀgbè daÀgbaÀáeÁ 

 

1.3. Pluriel verbal ou « pluractional6 » 

Beaucoup de verbes, dans la langue, peuvent être pluralisés par redoublement de leur 

consonne initiale, notamment. Ils acquièrent alors un sens « répétitif-dispersif7 ». Par ailleurs, 

lorsque deux dentales ou deux labiales se trouvent en début de mot dans un schème C1Œ-

C1V..., on assiste souvent à la chute de la voyelle / Œ / et à la dissimilation des consonnes, 

la première se transformant en nasale syllabique, > N-C1V... Le phénomène est à 

l’œuvre dans le cadre de la pluralisation verbale, et il semble que, par analogie, la nasale 

N- se soit installée même devant des verbes de schème C1a-C1V..., > N-C1a-C1 (voir 

exemple 20). Les jeunes abolissent ces règles et reviennent à une réalisation C1Œ-C1V... ou 

C1a-C1V. On pourrait donc croire que, sur ce point, ils sont plus conservateurs que les 

                                                      
6. Cf. NEWMAN 1990. 



  

anciens, mais ce n’est pas le cas. Ils ont restructuré le processus, revenant sans le savoir 

à son stade antérieur. 

  vieux jeunes 

18 donner (plur.) mÀÀfaÀ <fŒÀfaÀ faÀfaÀ 

19 sauter (plur.) mÀsaÀfŒÀ< sŒÀsaÀfŒÀ saÀsaÀfŒÁ 

20 percer (plur.) mÀbaÀbaÀ baÀbaÀ 

 

1.4. Changement de relateur 

Les jeunes remplacent fréquemment le relateur par le démonstratif relatif : 

21 jeunes yaÀ suÀwaÀyaÀ nÀgaÀ naÀr duÁwaÁn naÀ-waÀ lŒÁ 

 3pl PERF balayer endroit REL DÉM moi COP LOC CIRC 

 

22  vieux yaÀ suÀwaÀ nÀgaÀ r duÁwaÁn naÀ-waÀ liÁ yaÁ 

 3pl PERF balayer endroit REL moi COP LOC CIRC POSTP 

 « Ils ont nettoyé l’endroit où je suis ». 

 

Ils peuvent aussi le supprimer, comme dans ce nom composé : 

  vieux jeunes 

23 animal sauvage d¡Ày-r-aÀ-laÁ d¡À-’aÀ-laÁ 

24 animaux 

sauvages 

waÀ-n-aÀÀ-laÁ waÀ-’aÀ-laÁ 

 

Pour les vieux, on a l’analyse suivante : chose(s) / REL / LOC / brousse 

et pour les jeunes : chose(s) / LOC / brousse. Il en est de même dans le syntagme suivant :  

  vieux jeunes 

25 l’an prochain faÁ-r-aÀáaÀ faÁ-’aÀáaÀ 

 

 

1.5. Changement dans le paradigme des pronoms personnels 

                                                                                                                                                                      
7. J’emprunte cette terminologie à Claude GOUFFÉ. 



  

On relève chez les jeunes une perte partielle de l’opposition d’inclusif / exclusif à la 

première personne du pluriel : 

26 jeunes gaÀ moÁ ßaÀßaÁ  

  dis IMPÉR 1pl conte  

  « dis-nous un conte ! » 

 

27 vieux gaÀ neÁ ßaÀßaÁ  

  dis IMPÉR 1excl conte  

  « dis-nous un conte ! » 

 

On a, normalement, une opposition moÁ / né : inclusif / exclusif. L’emploi de / moÁ / 

signifierait que l’on demande au conteur de conter « pour nous et pour lui ». 

 

1.6. Changement de variante du démonstratif féminin 

Le démonstratif féminin se présente sous la forme / raÁrŒÀ / ; cependant, après un nom 

terminé par une consonne nasale, il prend la forme / naÁrŒÀ /. C’est cette dernière forme 

que les jeunes emploient en tout contexte. 

  vieux jeunes 

28 cette année faÀ raÁrŒÀ faÀ naÁrŒÀ 

  année / DÉM.  

 

1.7. Variations imprévisibles d’éléments grammaticaux 

Certains éléments grammaticaux subissent de la part des jeunes une modification 

formelle imprévisible : 

  vieux jeunes 

29 qui ? yaÀwuÀ yaÀy, yaÀw¡À 

30 pourquoi ? gŒÁ-mŒÀ guÁ-waÀr¡À (– récent) 

   guÁguÁ-waÀ-r¡À (+ récent) 

31 chacun yaÀw-beÁ yaÀy-•oÁ-beÀ 

   yaÀw¡À-•oÁ-beÀ 



  

32 détenteur de m¡À baÀdŒÀ, bŒÀdŒÀ, meÀ 

33 dém. fém. naÁ-rŒÀ raÁ-rŒÀ 

34 dét. non poss. fém. dŒÀ rŒÀ 

 

1.8 Remplacement de morphèmes 

Certains outils grammaticaux se voient substituer des emprunts à l’arabe : 

  vieux jeunes 

35 sans dŒÀbaÀ baÀlaÀ 

 

Un morphème d’origine arabe est remplacé par un autre, qui subit une modification de 

sens :  

  vieux jeunes 

36 jusqu’à naÁmaÀn8 yoÁwmaÀl9 

 

1.9 Création d’un morphème 

Pour pouvoir former un pluriel générique d’anthroponymes, les jeunes ont créé une 

marque particulière, qui se place devant le nom à pluraliser : 

37 ’eÀ ’aÀlaÁj¡À 

 GÉN Aladji 

 les Aladji, la famille Aladji, Aladji et ses compagnons... 

 

 

2. Changements syntaxiques 

2.1. Dans le syntagme de détermination nominale 

Dans le syntagme de détermination non possessif (ex. : marmite en terre), on note chez 

les jeunes l’omission très fréquente de la marque de détermination (déterminateur). On a déjà 

signalé le phénomène dans un synthème : 

  vieux jeunes 

38 pipe kpaÀ-dŒÀ-daÀbaÀ kpaÀ-daÀbaÀ 

 

                                                      
8. De l’arabe [damman] « jusqu’à ». 

9. De l’arabe [yôm al] « le jour où » ?  



  

La même chose se produit avec les prépositions, dont la nature nominale exige la 

présence d’un déterminatif, normalement : 

39 jeunes saÀ gaÁ kaÀleÀ  

  asseoir sur pieds  

  « s’asseoir sur ses pieds » 

 

40 vieux saÀ gaÁ dŒÀ kaÀleÀ 

  asseoir dessus DÉT pieds 

  « s’asseoir sur ses pieds » 

 

L’élément / gaÁ / (< ‘tête’) s’est entièrement grammaticalisé chez les jeunes, et a 

perdu tout lien avec son statut nominal. Simultanément, le nom pour ‘tête’ a été modifié dans 

la langue pour devenir / gbŒÀndaÀgaÀ, gbaÀndaÀgaÀ /. 

 

2.2. Dans le syntagme verbal 

Dans les verbes à postposition, la postposition n’est plus ressentie comme telle, et les 

jeunes la considèrent comme faisant partie du radical verbal. Elle n’est donc plus déplacée 

après le complément comme cela devrait être le cas : 

41 jeunes yaÀ bŒÁrs¡ÁyaÁ koÁj¡À  

  3pl PERF décortiquer arachide  

  « ils ont décortiqué des arachides » 

 

42 vieux yaÀ gßaÀlfŒÁ koÁj¡Ày yaÁ 

  3pl PERF décortiquer arachide POSTP 

  « ils ont décortiqué des arachides ». 

 

Dans le cas des verbes à circonstant obligatoire, l’élément qui sature la fonction en 

l’absence de circonstant n’est plus ressenti comme tel par les jeunes, qui le considèrent 

comme faisant partie du verbe : 

43 jeunes naÁnŒÀ saÁy aÀ maÀlgbeÀ 



  

  3s PROG rester LOC Goulfey 

  « j’habite à Goulfey » 

 

44 vieux naÁnŒÀ saÁ maÀlgbeÀ  

  3s PROG rester goulfey  

  « j’habite à Goulfey » 

 

/ saÁy / est la réalisation par les jeunes de / saÁ-heÀ /, où / -hè / peut être considéré 

comme un adverbe, emplissant une fonction de circonstant quand il n’y en a pas d’autre dans 

l’énoncé. On remarquera aussi que les jeunes usent du locatif / à / même lorsqu’il ne doit pas 

être employé, comme c’est le cas ici avec le verbe « rester ». Un phénomène analogue se 

remarque chez les locuteurs de fulfulde non natifs10 ; ceux-ci diront couramment : mi dilli haa 

Garwa, au lieu de mi dilli Garwa, « je suis parti à Garoua ». 

45 jeunes waÀ daÀn¡Á waÀk¡ÀtaÀ  

  1 PERF envoyer lettre  

  « j’ai envoyé une lettre » 

 

46 vieux waÀ daÀ waÀk¡ÀytaÁ nŒÀ 

  1 PERF envoyer lettre CIRC 

  « j’ai envoyé une lettre » 

 

3. Analyse des phénomènes relevés 

Les principaux traits que l’on a attribués à la « langue des jeunes » ont tendance à 

conquérir rétroactivement les générations précédentes, et il n’est pas rare de voir un auguste 

vieillard se laisser aller aux ‘pires’ nouveautés langagières. Autre fait notable, certains jeunes 

en arrivent à reprocher aux anciens leur façon de parler, la jugeant incorrecte. Nous allons 

tenter de revoir dans leurs grandes lignes les changements observés, et essayer de savoir dans 

quelle mesure on peut les considérer comme le fruit d’une évolution ‘naturelle’, ou du moins 

logique. 

                                                      
10. Exemple relevé à Maroua. 



  

Pour ce qui est du pluriel nominal, on s’oriente manifestement vers une simplification 

du système, avec le recours prédominant au suffixe -eáe, ancien quantifieur recyclé en marque 

de pluriel. Les changements qui touchent au relatif et aux marques de détermination sont sans 

doute le signe d’une érosion de la perception du genre grammatical chez les jeunes. Ils 

devraient normalement se pousruivre jusqu’à une complète disparition de celui-ci, ce qui est 

encore loin d’être le cas. 

Plus foudroyante et plus systématique est la perte de conscience du caractère externe et 

séparable de la postposition verbale. On peut dire que les jeunes la considèrent comme faisant 

partie intégrante du thème verbal. Il n’y a donc plus lieu de la rejeter en fin d’énoncé, comme 

cela devrait parfois être le cas. 

 

Conclusion 

Une bonne partie des phénomènes décrits et analysés ci-dessus n’ont, en soi, rien 

d’exceptionnel pour un linguiste. Cependant, on ne peut manquer d’être frappé par leur 

accélération. Les documents anciens sur le parler de Goulfey, du fait de leur paucité, ne 

constituent pas un repère suffisant pour étalonner la vitesse ‘normale’ de changement en 

malgbe. Je suis donc contraint de prendre un exemple comparable, celui du lagwan, parler 

‘kotoko’ de Logone-Birni, pour lequel on a une abondante documentation ancienne due à 

Heinrich Barth (Sammlung und Bearbeitung Central Afrikanischer Vokabularien). Une fois 

résolus les problèmes de segmentation et de notation, aisément rectifiables avec l’aide de bons 

locuteurs contemporains11, il n’y a pas de différences majeures entre la langue parlée en 1850 

et celle parlée aujourd’hui par des locuteurs nés dans la première moitié du XX
e siècle. Les 

principaux changements que l’on croit pouvoir déceler sont d’ordre phonétique. On note par 

exemple des [-ay] ou des [-qui ont donné [-e] en synchronie. Autrement dit, au cours d’une 

période sensiblement analogue à celle qui sépare les informateurs de Barth des nôtres, mais 

avec un décalage de point de départ, les locuteurs contemporains de Goulfey nés après 1960 

ont opéré, proportionnellement, une multitude de changements. 

Chose remarquable, ces changements notés à Goulfey ne résultent pas d’une influence 

directe de l’arabe ou du français. Ils sont dus à des changements importants de situation 

sociolinguistique (voir Sasse 1992). L’école francophone a coupé en grande partie le lien entre 

générations et empêché les jeunes d’apprendre leur langue première aussi complètement 

                                                      
11. Comme Marouf Garba et Marouf Brahim, que je remercie ici pour leur aide décisive.  



  

qu’auparavant. Les contextes dans lesquels on ne parle que malgbe se sont raréfiés. En dehors 

du milieu familial, dès que l’on sort, on a tendance à passer à l’arabe ou au français. Ceci se 

justifie par le caractère multiethnique du pays dit ‘kotoko’ – rappelons qu’il n’y a 

actuellement pas plus de 35 % de ‘Kotoko’ dans le pays du même nom. 

Par ailleurs, l’activité économique de la région étant insuffisante pour assurer le bien-être de 

tous, beaucoup de jeunes partent plus au sud pour tenter leur chance. Les enfants de cette 

génération ont peu de chances de pouvoir apprendre en profondeur la langue ; au mieux, ils 

apprendront le petit minimum permettant de comprendre leurs parents, et ils leur répondront 

en arabe ou en français. 

Tout ce contexte nous pousse à interpréter le phénomène du « parler des jeunes » de 

Goulfey, non pas comme une évolution « normale » de la langue, mais plutôt comme le 

symptôme d’une déliquescence qui va aller en s’accélérant, jusqu’à une disparition pure et 

simple de la langue. 

 

Abréviations 

CIRC circonstant  PERF perfectif 

COP LOC copule locative  pl pluriel 

DÉM démonstratif  poss. possessif 

DÉT déterminatif  POSTP postposition 

excl exclusif  PROG progressif 

fém. féminin  REL relatif 

GÉN générique  s singulier 

IMPÉR impératif    
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